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Page 78, ligne 2 , au lieu d« Mntîmeiu, 
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Cjbtte courte narration n'était 
pas destinée i paraître seale. 
Il est d'autant plus inutile, 
d'instruire le public des causas 
qui l'ont dépouillée de son corrr 
tège , que le public ., qui . o^. 
s'en occupera pas, entre pour, 
peu de chose dans les motifs 
qui ont déterminé à la publier. 
Cependant , je dois prévenir ' 
çeuzquiseraienttentés,parsoti 



Ui*ii:.nnG00glc 



ï) PRÉFACE. 

exti^ebrUveté, d'en risquer 
la lecture , qu'elle n'a rien , 
absolument rien , qui puisse la 
recommander à la généralité 
des lecteurs ; car elle ne fuit 
ni rire , ni pleurer , Ai frêtdir. 
Or, on sait assez qu'un ré* 
cit qui ne produit pas , ou 
ne se propose pas de produire ," 
un' dé ces tniis ëOèts , ne p'eut 
avoit aucune sorte d'intérêt. 
I>e pliii , la scène ne se passe 
ni en Russie , ni en Hongrie ; 
^ ni au quatorzième siècle, mais 
an France , et de nos jours. 
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C'est as$ez faire entendre sussi, 
je pense, qae les personnages 
ne sont pasides sauvages) : de 
l'ancien ni du nouveau monde; 
ils $qnt français , et costumés 
à la française : enfin , ce qui 
est encore plus extraordinaire, 
autant du moins qu'il a été 
possible à l'auteur, ils parlent 
français.. .. Je n'ai qu'une seule 
excuse pour tant et de si justes 
motifs de défaveur : je poa- 
Tais bien supprimer cet écrit , 
mais non le changer. L'ima- 
gination exerce sui les fictions 
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im empire absolu; maisle vrai 
est comme 3 peut, et se vaut 
iguepaice qu'il' est. 

& A. W: 
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HISTOIRE 

D'EUGENIE, 

XUCOSTÉE rjR UKE EX'SBIJGIEUSS 
S>U COUrENT DE ''**j A FdRlS. 



PtijsQDz la victoire et la paix 
semblent aujourd'hui se donner la 
main, pour favoriser les destins de 
la France , il faut se garder de rap* 
peler les joilrs de sangqui viennent 
des'écouler, et de noircir le présent 
des sombres images du passé) Il est^ 
je le sais » quelquefois utile de rar 
conter aux hommes les crimes et 
les fautes de leurs semblables , et 



de les attendrir sur les malheurs 
qui en furent la suite ; mais ce 
n'est pas lorsque le souvenir en est 
encore récent, lorsque les haines 
mutuelles sont plutôt fatiguées 
qu'anéaiities ; quandlcs mesures de 
la plus sage politique suffisent à 
peine pour contenir toutes les pas- 
sions ; quand tous les bienfaits de 
la religion ne peuvent parvenir à 
cicatriser toiites les plaies , à con- 
soler toutes les douleurs ! Si donc 
le récit que j'ai entrepris de faire ^ 
me ramène, malgré moi, à ces tems 
désastreux , on me pardonnera sans 
doute de ne pas en présenter de 
nouveau l'affreux tableau , et de 
passer légèrement sur des cîrcons* 
tances et sur des évènemens que 
l'on s'e^t plu trop souvent à retra^ 
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cer , comme s'ils n'étaient pas nni- 
Tersellement connus par les souf- 
frances universelles ; comme si 
toutes l$s peintiires qu'on en pour-' 
Tait &ire ne devaient pas néces-' 
sairement rester au-dessous de la 
Térité. Le langage des hommes ne 
se forme que d'après leurs idées 
et i*urs sentimenS ; ils seraient 
liien pervers et bien malhettireux, 
s'il existait parmi etii une langue 
assez^nergique pour exprimer de 
pareils crimes , pour peindre de 
semblables înfortunes;puisqu'alors, 
ils juraient pa et les concevoir et' 
les prévoir. ^ 

Après les massacres de septembre, 
lorsque je ris que je serais forcée 
do quitter le ^aint asile, oîi, con- 
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sacrée depuis des années à l'éduca-^ 
tion de ta jeunesse , je goûtais cette 
paix intérieure qu'accompagne l'ao 
complissement des deroirs que l'joa- 
chérit f mon ame brisée par tant «£- 
de si fortes secousses eût imploré 
Pieu de m'attirer vers lui , et de ne- 
pas permettre que je rentrasse 
dans le monde corrompu et cor-. 
rupteur , auquel j'avais toujpprs 
été étrangère ; mais un motif puis- 
sant mO' faisait désirer de vivre , et 
de prolonger pendantquelqite teins 
du moins ma triste et malheureuse 
existence. Toutes les jeunes per- 
sonnes confiées à mes soins et à 
ceux de mes compagnes , avaient 
été renvoyées chea leurs pères et 
mères;mescompagnes elles-mêmes» 
av^sitOt que le décret qi^î les eypul* 
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DEUGENIB. 5 

sait , ainsi que mot , eût été rendu , 
avaient disparu et. s'étaient réfu- 
giées chez les amies> chez; les pa- 
rens j qui voulurent les recevoir; 
j'avais reçu les adieux, les tristes 
adieux de toutes. Eugénie , l'objet 
de tous mes soins , de toute ma 
tendresse ,; de toutes mes inquiétu- 
des, Eugénie seule , me restait. £lie 
était fille d'un anglais nommé 
Simpson ; il avait épousé une fran- 
çaise , qui mourut, lpi?fqu'£ugc- 
nie avait à peine dix ans. A son 
dernier moment, elle exigea de son 
époux la promesse de faite éleveir 
sa £Ue dans la religion catholiqua 
qu'elle pr^ofe^sait , et de n<e contrar 
ries en ri^ leq prii^cipes qu'elle li4 
ftvait inculqués. ■,, 
M. Simpson > qtie sa fénjnM avalE 
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rendu très-heureux , et qui Tirait 
dana cette indifFiérence de toute re- 
ligion , trop ordinaire à ceux de sa 
nation, y consentît sans peine. H 
vint à Paris pour y mettre sa iille 
«a couvent. 

Une)ennedame,tiouTelleinentnia-' 
riëe,àréducationdelaquelle)'avais 
présidé , trop reconnaissante sans 
doute de mea soins , lui fit de moi les 
plus grands élt^esill mitsaiïUe dan9 
le couvent où j'étais » et dit à 1a 
supérieure qn'ildéfiimt qu'elle me 
0t spécialement confiée. Il me la 
recommanda à mot>méme avec le 
ton et l'accent d'un homme qui y 
après avoir perdu une compagne 
chérie , désire trouver, dans la fille 
nïiique qui lui resfe , et sur qtd 
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seule se reporte toute sa tendresse, 
nne partie des consolations que la 
cîel lui avait enlevées. 

H partit peu de tèmg après ponr 
les Iles , où se troti valent tovtes aei 
possessions , et où rappelaient di- 
vers arrangemens nécessaires à Ta* 
méiioration de sa fortuite. Cepen- 
dant je lui écrivis à différentes 
reprises , Iors(^»e le culte outragé , 
les lois les plus saintes méconnues 
et anéanties , m'eurent fait consi- 
âérer la France comme un séjbnr 
peu convenable à mon Eugénîei 
Je ne reçus point de réponse. 

' Bientôt après la guerre fut déclo* 
rée , les- communications furent 
coupées et interrompues. La dame 
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qui avait parlé de moi à M. Simpson 
et qui arait coutume de me. payer 
la pension qu'il avait £zée,menacée 
et proscrite , disparut flubitement 
avec toute sa famille ; et Eugénie 
n'eut plus que moi pour appui. 
Heureusement, à cette époque, son 
éducation se trourait entièrement 
terminée : mais c'était au moment 
même où )e me proposais de la re- 
mettre entre les bras d'un père chéri , 
parée de toutes les grâces de la 
jeunesse et de la beauté , ornée par 
tous les talens ; qu'incertaine sur 
l'existence même de ce père , je 
Toyais ses jours et les miens mena-, 
ces, sans protecteur , sans soutien, 
et n'ayant pour toutes ressources 
que mon' modique revenu , qui ne 
pouyait suffire poar notfs laire çxis* 
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ter tQtttes les dey?:. L'amour seul 
que je lui portais me doiinait de^ 
forces f au miUea de tant de mal- 
heurs -,: et s'il; est quelque chose 
que l'oi^ puisse comparer à la ten- 
dresse d'i^ne mèr<^ R<>^'' un en&nt 
chéri f c'est le sentiment qu'elle a 
su m'înspirer. Ah Eugénie ! ta re- 
connaissance envers ^oi , te rend 
ingrate envers la nature; non, ce 
ne sont pas mes.soins, qui t'ont fait 
cp que tu es : cçtte ame sipurequi 
an^ns tes beajjix yeux , qui rendî- 
tes traits si toochaps ^ qui se ma- 
nij^^te.d^s chacun d,e. tes moure-. 
mens et leur d^nne ujffi.gÊ&ce toute 
céleste^;, cette sensib^té si vive , si 
expansive, source ahondante des 
plus aimables vertus , qui te fait 
pressentir , comme par instinct , 
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tout ce qu'il y a de bon ; dejustc 
èt'dé vrai ; qui- dirige si bien tou» 
lés sentimens de ton cœur et tons 
les jagemens de ton' esprit; ce n« 
sont pas là des choses , ô.ma jeune 
amie , qu'ube institutrice pnîssil 
donner! ■ ^ > 

Les secours que réclamait mon 
Eugénie, m'empêchèrent, ainsi que 
je l'ai déjà dit , dé tomber dana 
raccablement, ettlm'ëtaibd'autaiil 
"^lus nécessaire de rassembler tontes 
mes forces, qua son jeune cœur pa- 
raissait en quelque sorte succomber 
sous l'atteinte' de tant d'émotiona 
réunies , et que sa santé' en étaii 
altérée. - 

La modicité de mon rerena 
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m'avait forcéde renvoyer la femme* 
de-chambre qtti la serrait > et je me 
trouvai forcée de rester auprès d'elle 
tandis que le soin de notre sûreté 
eommiine eût exigé que je sortiGSdi 
Lorsque j'etts ait- adida à la der^ 
nière de nos soeurs , et que j'eus 
regagné » an travers de nos longs 
et solitaires conîdors , la chambre 
où reposait Eugénie ; assise près de 
6on> lit j où elle goûtait ponr le m» 
ment un soraraeil sslutaire , j« 
roulai dons mon esprit divers pro- 
jets pour sa sûreté'et la mienne, 
sans pouvoir n'arrêter à aacun. Je 
n'avais pouf tousparens qn'iin&ère 
dans une prorinee reicbiée , et sur 
les sentîmens et la Gondaîte duquel 
j'étais également ignorante ; d'ail- 
leurs il était encore jeune et gas- 
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çon. Toutes les personnes avec lelE^ 
quelles ma profession m'avait, 
donné quelque rapport , avaient 
disparu et étaient proscrites. Mes 
compagnes qui n'avaient trouva 
qu'avec :J)eine nn asile» n'avaient 
pu m'en offrir un, Cepwidant des 
bruits t de pins en plus alarmans , 
me forçaient de songer à quittée 
cette maison f qu'il ne m'était pins 
permis de regarder comme un «silo 
assHié pour l'inn^ence ; et a£nde 
■ne pas me trouver absolument sans 
nnlieU , où en-cas de besoin nous 
pûmes reposer «»paix , je donnai 
ordre au jardinier .du couvent da 
louer en son nom » une chambre 
dans le quartier. 

£n£jx arrivfL le moment £ttal que. 
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je prévoyais depuis si long-tems, 
et qui cependant ne me fit pas 
une impression moins forte et moins 
douloureuse* 

Dans cette maison, o&îLneres^ 
tait plus que deux faibles femmes, 
je vis entrer plus de trente hoïmoes 
armés de sabres et de fusils , conima 
s'ii se fût agi de la prendre d'as- 
saut. Des sentinelles furent postées 
à toutes les portes , comme si on 
avait Tonlu faire prisonnière une 
garnison entière. Trois jeunes gens, 
avec l'uniforme nMionale, revêtus 
d'épaulettes , se rendirent dans ma 
chambre , avec le jardinier de la 
maison , qu'ils avaient. pris pour 
leur servir de guide ; et l'un d'eux , 
qui paraissait le pluséleré en grade. 
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me lut le décret qat abolUsait lea 
maisons religieuses , et les conver- 
tissait en propriétés nationales , et 
un arrêté de la commune , qui or- 
donnait de remettra ^ entre lea 
mains de celui qui en ^tait porteur^ 
les clefs de la maison que j'occu- 
pais. Ce jeune homme ^ avec plus 
d'honnêteté , de douceur et dlnti* 
rêt f queje.ne m'y serais attendu « 
m'assura cependant que je pouvais 
rester tout le tenu nécessaire pour 
me proénrer une demeure ; il me 
protesta que ses camarades n'ap- 
procheraient pas de l'appartement 
que i^occnpais , et ne^EOubleraient 
en aucune manière noft-e. tranquil- 
lité et notre repos. Je le remerciai 
de ses offires, et fus d'autant moins 
tentée de lesaccepter , que , malgré 
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aes protestations, j'entendais déjà 
au trarers dii bruit produit par le 
cliquetis des armes , lés sons d!s- 
cordans de chansons dissolues , 
répétées par les voûtes de ce cloî- 
tre, qui n'avûent jusqu'alors rétentt 
que de l'accord religieux des chants 
de la piété. 

Je priai ce Jeune homme de mé 
laisser un instant , et lui dis que je 
comptais partir dés le soir mêmel 
£n effet , j'exhortai de mon mieux 
mon Eugénie encore sonffi-ante , à 
prendre courage ; j'achevai nos 
paquets , commencés depuis long- 
tems; j'ordonnif^ an jardinier de les 
faire pbl'ter à la chambre qu'il m'a- 
vait louée. Il eut beau me représen- 
ter qu'il n'y avait rien de ce qui 
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était nécessaire pour nous receroîr) 
je ne sentis pas moins la nécessité 
de quitter à l'instant cette maison, 
sans en .rien emporter que nos 
bardes , et je lui enjoignis de suivre 
mes.ordres. ; 

A peine entendit-on ouvrir notr* 
porte f et sut-on que nous devions 
sortir , que tous ceux qui étaient 
venus s'emparer de la maison » se ' 
rangèrent sur . notre passage. 

Eugénie, honteuse et tremblante, 
et pouvant à peine se soutenir, était 
obligée,^ pourpouvoir marcher , de ■ 
s'appuyer surinon épaule. Son beau 
yisageétait penché , ^t ses yeux qu| 
peignaient la plus profonde aiïlic- 
lio^ , étaient axés vers la terre i 
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quantàmoi, jene regardais qu'elle, 
je ne voyais qu'elle , je ne pensais 
qu'à elle, je suivais tons ses mouve- 
mens , et priais Dieu en' secret delul 
aider à soutenir de si rudes épreuves . 

Cependant , tel est le respect 
qu'imprime à tous les cœurs Tin' 
nocence malheureuse, qu'il régna 
le plus profond silence , et que du- 
rant notre marche , non-seulement 
il n'échappa pas à aucuu de ceux 
qui nctus regardaient , une seule 
parole , un seul geste qui pût nous 
ofFenser; mais que bien loin da 
gêner nos pas pour satisfaire une 
indiscrète cuciosité , tous .sem- 
blaient , comme par un mouve- 
ment spontané , sans s'être com< 
muniquéSf s'écarter de nous comms 
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par respect, à mesure que noas 
ayancions. 

Eugénie ne voyait rien de ce 
qui l'entourait ; mais cette con- 
duite louable ne m'échappa pas. 
Dans ma triste situation, }'en ^irai 
nn farorable augure , et je remer- 
ciai Dieu de ne nous avoir pas en- 
tièrement abandonnées. 

Accompagnées du jardinier qui 
nous précédait , nous étions prêtes 
d'arriver à la chambre qu'il noua 
avait louée , lorsqu'un commission' 
naire courant et haletant, vint nous 
joindre. ILme remit une lettre , et 
me dit qu'il vemiit du couvent où 
je demeurais , et où il avait été 
étonné de me trouver partie. - Cette 
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lettre était d'une danie nommée 
Albert , qni m'avait autrefois con- 
fié , pendant deux ans j une jeane 
personne , sa parente. Elle m'of- 
frait obligeamment un asile , en 
cas que je fusse forcée de quitter 
le couvent où j'étais. 

Une pareille ofïre ne_ pouvait 
venir plus à propos » et ranima un 
peu mes forces abattues. Depuis 
long-tems j'avais oublié cette dame, 
avec laquelle je n'avais eu que 
des rapports très - peu fréquens. 
Je n'avais pas entendu parler d'elle 
depuis le moment où elle était 
venue retirer sa parente , qu'elle 
ne venait voir que rarement. Lors- 
qu'elle se rendit au couvent pour 
la première fois , elle était accom- 
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pagfice d'une de ses amies , qui 
m'était parfaitement connue- , et 
j'avais toujours oublié de m'infor- 
mer qui elle était ; aussi ne fus-je 
pas peu surprise de voir qu'elle 
s'était ressouvenue de moi, et de 
me voir traitée par une inconnue 
avec tant de bienveillance. J'en 
remerciai avec ferveur la Provi- 
dence> qui me donnait une marqua 
aussi évidente de ea sainte protec- 
tion, 

~ Je me décidai sur-le-champ à 
proGterdel'ofFredecettedame; mais 
comme le quartier où elle demeurait 
était extrêmement éloigtié de celui 
où j'étais, et qu'Eugénie , dansl'état 
d'abattement où elle se trouvait , 
n'aurait pu que difHcllement y ar- 
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river à pied , je pris une Toitnre ; 
et en un quart-d'heure nous nous 
y trouvâmes transportées. 

Madame Albert nous reçnt avec 
beaucoup de prévenance. Je luiËs 
mes excuses d'avoir pris la liberté 
d'amener avec moi une jeune per- 
sonne qui se trouvait en France , 
sans parens et sans autre, amift 
que moi : pour qu'elle fût moins 
âtonnéè.de l'empressement avec le- 
quel j'avais profité de ses offres , je 
loi racontai l'embarras où nous 
nous étions trouvées | an moment 
de la réception de son billet. Elle 
me fit' les reproches les plus obli' 
geans sur ce que , dans une pareille 
circonstance ^ je n'avais pas songé 
à elle. 

. Ses. soins onrers Eugénie furent 
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si tendres , l'intérêt qne parut liu. 
inspirer son ëtat de souffrance» me 
sembla si vif > que mon cœur se. 
trouvaiten quelque sorte débarrassé 
du poids -qui l'oppressait deptiis 
long-tems f et semblait se dilater 
par les sentimens de reconnaissan- 
ce , de joie i d'espoir , dont il était 
animé. 

Il fut décidé. qu'Eugénie , qui 
n'avait rien pris de la journée qua 
quelques boissons » soupirait légà- 
rementjet madame Albert ordonna 
devant nous qu'on avançât l'heur© 
du souper. Je m'y opposai d'abord;, 
mais elle insista : « Je souperai vo- 
« lontlers , dit - elle , de meilleure 
«heure aujourd'hui, je n'attend» 
*c persozkne ; il y a ce soir nneas- 
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tt Semblée extraordinaire à la sec- 
«c tion , et monfils ne rentrera peut* 
« être que bien arantdansla nuit.» 

Jusqu'ici Eugâiie n'avait ré- 
pondu à tous les soins er les atten- 
- tions de madame Albert ^ que par 
des monosyllabes ; mais les regards 
dont elle les accompagnait, expri- 
maient sa vive reconnaissance ^ 
mieux que n'auraient pu faire les 
plus étoquens discours. Combien 
fut différent le coup - d'œil qu'elle 
lança sur cette dame > apràs les 
paroles que je viens de rappor- 
ter ! J'aperçus , dans toute sa per- 
sonne , un léger tressaillement ; 
elle leva ses longues paupières, 
avec plus de vivacité que de cou- 
tume ;■ un sentiment de frayeur 
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se peignit dans ses yeux ^ en les 
dirigeant vers madan^e Albert ; 
elle les détourna ensuite veife moi , 
avec cette expression d'attendris- 
sement qol implore la pitié ; un 
soupir f à moitié étoufïé , s'é- 
chappa de son sein ; et elle re- 
tomba dans cette espèce de stupeur 
où elle était avant notre entrée 
dans cette maison. 

Quant à moi , mon cœur se serra 
de nouveau , et je commençai à me 
repentir d'avoir accepté l'hospita- 
lité d'une personne qui m'était si 
peu connue. 

Nous nous mîmes à table : les 
soins et les prévenances de madame 
Albert redoublaient , en quelque 
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sorte f en raison de la froideur avec 
laquelle nous les recevions ; car ne 
<e doutant en aucune manière des 
craintes et des sentimens qui nous 
agitaient , elle attribuait notre es- 
pèce d'indifTérence à la préoccupa- 
tion de notre douleur , et à l'amer- 
tume de nos regrets. Vers le milieu 
du souper, nous entendîmes dans 
l'escalier un bruit semblable à celui 
de gens armés qui montent avec 
rapidité. 

Eugénie pâlit. Le morceau qu'elle . 
portait à sa bouche resta suspendu 
au bout de sa fourchette , qu'elle 
déposa ensuite sur son assiette. 
Je ne pus moi-même m'^mpêchst 
d'éprouver un peu d'tigitation , et 
mes yeux se tournèrent malgré 
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moi vers la porte , avec une sorte 
d'inquiétude ^ de frayeur. Ma- 
dame Albert qui s'en aperçut , se 
hâta de nous rassurer. « C'est mon 
« fils, dit- elle ,. qui rerient de 
•c la section avec un de ses ca- 
•c marades. x> Tolis deux entrèrent 
en effet ^ revêtus de Tuniforme de 
gardes nationales. Ils nous saluè- 
rent avec rapidité. L'un d>ux dé- 
posa dans un coin le fusil qu'il 
portait ; l'autre détacha un sabre 
énorme qu'il trônait avec bruit à 
ses côtés. Us se mirent à table, 
faisant rapporter les plats devant 
eux et mangeant sans pren dre garde 
à ce qui les entourait , avec la ra- 
pidité d'hommes qui n'accordent 
qu'avec peine quelques instans aa 
besoin de satisfaire lear appétit. 
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et qui désireraient aToix£ni avant 
même d'avoir conjmencé. Il nous 
fut facile de distinguer que le iîls 
de madame Albert était celui dont 
l'uniforme était revêtu d'épaulettes, 
et qui était entré avec legrand sabre. 
C'était un jeune homme d'environ 
vingt-quatre ans , d'nne taille avan- 
. tageuse et bien proportionnée, dont 
les traits étaient nobles et exprès- 
sifs ; mais ils païaïseaient telle* 
ment enflammés ; qu'ils avaient 
alors quelque choie de dter- et de 
ïépôussant;'ét l'on eût infinimenc 
préféré la iigurë , moins belle , ma|i 
plus calme et plus dâncé , de oehii 
qui l'acçoïnpftgnait. L'habit qu'ils 
jportaient tousden:f, etquidepai« 
Idng-tems tfàvMt été- pouï- mol et 
mon Eugénie qu'un' signai damai* 
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henr et d'oppression , nous les ren- 
dait également snspeots ; et depuis 
leur arriva , nous n'eûmes- plus le 
courage de rien prendre. Heureu- 
sement que madame Albert , en- 
tièi'ement occupée de son fils qu'elle 
savait n^'aroir pas de tems à perdre , 
nouQ prepudt moins , et ne s'aper- 
cevftit pas de ce qui se passait de 
notre côté» Il n'y arait pas cinq 
minutes que ce& jeunes gens étaient 
arrivé", lorsqu'on frappa de non- 
Tean à la'porte, et'qu'on vit entrer 
un fusilier tout. cou-vert de sueur, 
quiremitâu jeane-^ibert un grand 
paquet' ^ellé 4!a4, larg^: cachet. 
L'enveloppe déployée à l'instant et 
jetée sur la table , nous fît voir ces 
mots : jifi.w'ésfdent del'asseptbléè 
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Commune de Paris. Je me tournai 
vers Eugénie en silence , et je trou- 
vai dans ses yeux une telle expres- 
sion d'inquiétude , de douleur , que 
je n'eus pas le courage de la re- 
garder long-jems. Mon cœur se ser-' 
rait de plus en plus ; mon ame était 
violemment oppressée , et je re- 
grettai de n'être plus sûr le chemin 
de la chambre que j'avais louée, et 
où j'eusse pu du moins , seule avec 
Eugénie , pleurer tranquillement 
SUT notre malheur commun. Tandis 
que le fusilier avalait avec joie ua 
grand verre de vin qu'on lui avait 
Tersé , le jeune homme , en lisant 
les dépêches qui lui étaient adres- 
sées , fronçait les sourcils et parais- 
sait , en quelque sorte , animé par 
la colère et un désir de vengeance. 
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Sa mère lui demanda s'il n'y avait 
rien de nçuveau. «Non, reprit-il 
M arec vivacité; mais les jacobins. 
K et les aristocrates s'agitent , et la 
« cause de la liberté ne triomphera 
« que lorsqu'on aura exterminé 
<c jusqu'au dernier. » A pes mots » 
je vis Eugénie , saisie de la plus 
violente agitation , pâlir et rougir 
presqu'au même moment, et tout* 
à-coup se lever subitement. Heu- 
reusement que r^maitresse de moi- 
même , et rassemblant pour elle 
toutes les forces de mon ame , j'é* 
piai son mouvement , et que je la 
soutins comme si elle se trouvait 
mal. Je dis sur-le-champ à madame 
Albert qu'elle était sujette à ces ac- 
cidens après ses repas. Le jeune 
'Itomme détourna un instant les 
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yeux de dessus son papier pour les 
diriger sur Eugénie , pour la pre- 
mière fois depuis son arrivée. Il se 
retourna ensuite avec vivacité vers 
la domestique qui était derrière sa 
chaise 1 et lui arracha avec impa- 
tience l'assiette qu'elle tenait à sa 
main, en lui disant : « Etes-vous 
« donc aveugle ; » nous dési- 
gnant du doigt comme pour lui 
ordonner d'aller nous -trouver. Il 
se remit ensuite à lire. Maïs Eu- 
génie m'entraînait avec elle hors 
de la chambre avec une sorte d'im- 
pétuosité, sans prendre garde à 
madame Albert et à sa éomestique 
qui la suivaient, ou plutôt ayant 
l'air de les fuir et de se dérober à 
leur poursuite. Heureusement nous 
entrâmes dans la chambre qui nous 
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était destinée. Je priai madame 
Albert et celle qui l'accompagnait 
de me laisser seule avec Eugénie , 
et les assurai qu'elles devaient être 
tranquilles , parce que je connais- 
sais la cause de son mal. Â peine 
furent-elles sorties de la chambre 
où noiis étions , qu'Eugénie , en 
pleurant , se précipita dans mes 
bras , et avec une voix presque 
frénétique,' me dit : ci Eloignons- 
cc nous , ma bonne amie ; partons 
« d'ici , je TOUS supplie ; ne restons 
« pas chez ces gens-là. m 

Je fuseffi-ayée de son mou- 
vement et de la force avec la- 
quelle elle semblait vouloir m'em- 
mener. Je !a priai en grâce de 
se rasseoir : je lui représentai 
aue ce serait manquer essen- 
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ttellement à maiJame Albert ^ qui - 
nous avait offert si «obligeamment 
l'hospitalité , que de la; quitter 
si subitement ; que d'ailleurs cela 
«5taîtimpcissiblè, puisqu'il ^tïit trop 
tard pour aller tetrouver la chambre 
quej'aTaislpuée.JeluiobSei'v'aiqoe 
le jardinier du couveftt ; qui devait 
nouis j conduire , ainsi que le6 pér* 
sonnes qui en avaient la clef, etaieht 
concbésdepuielong-tems.DaiUears, 
ajoutai- je, à cette heure il nous 
serait dillGcile de trouver une voi- 
ture , et de toute manière nous ris- 
quons d'être arrêtées. Eugénie ne 
répondit que .par un déluge de 
larmes à toutes mes objections-, et 
ne: se calma que lorsque je lui eus 
donné ma promesse que dès lelen- 
deiaatn matin nous quitterions cette 
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maison. Fatiguée par les inqni^ 
tudcs , épuisée par les pleurs , Eu- 
génie goûta quelque repos et dor- 
mit assez bien. Quant à moi , la si- 
tuation eml^rrassante où j'étais 
m'empêcha de fermer l'œil. Il me 
fut impossible de trouver dans la 
foule des pensées qui m'agitaient , 
taxe seule qui fût consolante ; nî~ 
dans la multitude de projets que 
formait mon esprit , un seul qui 
fiit praticable.] 

Madame Albert parut non-seu- 
lement étonnée , mais véritable- 
ment afQigée , lors même qu'avant 
déjeuner je Jui annonçai que des 
aflEaires indispensables me forçaient 
de sortir avec Eugénie , et lors- 
qu'elle vit que les plus fortes- ins- 
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tances ne ppuTaîent ébranler notre 
résolution. 

Une voiture nous conduisit âe 
nouveau au couvent que nous 
avions quitté , où je pris encore le 
jardinier pour nous conduire à la 
chambre que nous devions occuper. 
Je ne pus m'empêcher de faire , en, 
y entrant, à mon conducteur, les 
plus vifs reproches. C'était une 
petite chambre au troisième, mai 
éclairée et mal-propre,dontlesrours, 
sans aucune tenture , étaient noircis 
par la fumée , et qui ne présentait , 
pour ameublemens, qu'un Ut de 
sangle usé , avec une simple pail- 
lasse , sans couvertures ni matelas ; 
nn tabouret en paille ; sur la chc 
minée , un verre et un p6t à l'eau 
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écorné ; auprès de la fenêtre , un 
morceau de miroir que trois clous 
fixaient contre la muraille. 



Le jardinier me dit qs'il était 
impossible > dans la situation oii se' 
trouvait Paris , de trouver un lo- 
gement pour quiconque n'avait pas 
de passe-port ou n'était pas muni 
de papiers de la Commune; que s'il 
avait pu nous procurer cette cham'- 
bre, c'est parce que celui à qui 
elle appartenait était un cordon- 
nier pauvre y mais honnête qui tra- 
vaillait pour le couvent ; qu'encore 
la crainte né l'avait fait résoudre 
qu'avec peine à nous recevoir. Cette 
excuse , à laquelle je n'eus rien 
à répondre, me fît voir que je n'a- 
vais pas encore conçu tout cg que 
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la position où je me trouvais avait 
de pénible et de périlleux ; et je 
ine félicitai en secret de n'avoir pas 
pris entièrement congé de madame 
Albert. 

J'envoyai le jardinier chercher 
chez le traiteur le plus voisin , 
ce qui était nécessaire pour nos 
repas. Nous nous asseyâmes , Eu- 
génie et moi , sur le lit de sangle. 
Nos genoux nous servirent de table, 
et le tabouret de servante. J'em- 
ployai toute cette journée à con- 
vaincre Eugénie qu'il nous était 
impossible de coucher dans cette 
chambre» et que malgré notre ré- 
pugnance il fallait retourner passer 
la nuit chez madame Albert. Je ne 
pus la persuader qu'en lui faisant 
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entrevoir da danger pour ma sft' 
xetéf et en lui faisant crûndre Tal-* 
^t^ation de ma santé. 

Madame Albert , sans nout faire 
aucune question , nous reçut de la 
manière la plus affectueuse ; et lui 
ayant dit que nous avions soup^, 
ce ne fut qu'avec la plus grande 
discrétion qu'elle nous pressa de 
prendre quelque chose. 

Le lendemain et sûr-lendemain 
se passèrent de la même manière. 
Je ne sais si l'excès du malheur 
même n'eût été préférable à la si- 
tuation où je me trouvais ; car 
enfin» obligée de me soumettre à 
la nécessité » j'eusse alors puisé 
quelque soulagement dans la résî- 
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gnatton et la soumission à la vo- 
lonté de Oîeu ; mais j'étais dans 
une pooitîon qui nécessitait de moi 
des efForts pour en sortir. 

Eugénie , dans un trop grand état 
do faiblesse , ne pouvait m' accom- 
pagner dans les démarahes qu'il 
m'était nécessaire de iàire ; d'aU- 
lenrs la beauté de sa £gure tati 
faisait trembler, toutes les fois que 
dans ces tems de dissolution , de 
trouble et d'anarchie , il fallait 
me montrer arec elle quelque- 
part. 

Malgré sa répugnance pour la 
maison de madame Albert > j'eusse 
désiré qu'elle y restât au moins 
quelques jours , durant lesquels, 



anCoO^^lc 



4o HISTOIBI 

tranquille sur sa sûreté person- 
nelle, je me flattais de pouvoir par- 
venir à trouver un asile ailleurs. 
Mais les secousses qu'elle avait 
éprtoovées étaient trop forterf" pour 
lui laisser ie libre empire d'elle- 
même , et lui permettre d'écouter 
le langage de la raison. Toutes lea 
fois que je parlais de la quitter un 
histant , le désespoir semblait s'eta- 
pai'er de son ame ; et se séparer de~ 
ttioî , était à ses yeux le seul danger 
véritable, et le dernier degré du 
"malheur. 

Cependant,Ie cordonnier chez le- 
quel nous étf^ons, vînt îequatriènie 
jour nous avertir qu'il fallait abso-* 
lument nous rendre au comité fle 
sùrveillâhcê de la section , et qu'U 



ne pouvait nous garder plus long- 
tems ches lui , si nous ne prenions 
les mesures nécessaires ponr nous 
mettre en règle. Je pris occasion 
de cet avertissement pour faire 
sentir à Eugénie qu'il était de toute 
nécessité que le lendemain matin 
nons acceptassions les offres qu* 
madame Albert ne cessait de nous 
renouveler tous les jours; ne fÙt? ' 
ce qu*afin de nous donner le tenu ' 
de délibérer. Nous payâmes le cor- 
donnier f »t nous quittâmes pour 
toujours ^a maison. - 

Madame Albert fut enchantée ,' 
le lendemain matin^d'avoir pu nous 
retenir à déjeuner , et il est im- 
possible d'exprimer les soins , les 
attentions touchantes, les paroles 
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douces et affectueuses qu'elle nous 
prodigua. Ils furent tels ^ qu'ils 
parurent avoir étoufFé dans le 
Gcçurd'Eugénie la mauvaise impres- 
sion qu'elle en avait conçue , et 
que ses regards me dirent que je 
pouvais consentir , quand madama 
Albertnous pressa de rester à dîner 
et de passer la joumée sans nous 
quitter. Heureusement encore que 
le jeune homme se trouvait pour 
le moment absent , et avait été à 
Ruelle avec son bataillon. 

Nous fïïmes à portée , durant ce 
jour f de voir que , non-seulement 
madame Albertavait un cœur sen< 
sible et compatissant , mais qu'elle 
ftvait aussi une g;rande et véritable 
piété. Eugénie semblait so corn- 
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plaire à l'écouter , et ses yeux se 
reposaient sur elle avec plaisir. 
Mon cœur se desserra de nou- 
veau , et je repris encore un peu 
d'espoir et de courage. 

Hentrée dans notre chambre , je 
parlai à Eugénie de madame Albert, 
et lui fis sentir que notre jugement 
sur son compte avait été injuste et 
trop précipité. Elle m'avoua en 
efîèt qu'elle consentirait volontiers 
à rester cbez elle, si elle ne crai- 
gnait pas d'y revoir cet odieux 
jeune homme. 

Je saisis cette occasion avec em- 
pressement , pour lui faire com< 
prendre combien il serait avanta- 
geux f pour tous deux , qu'elle se 
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Contraignît et se fît violence snr 
cet article; parce que je pourrais 
alors avoir su£Qsamment de liberté 
pour chercher un asile assuré. Je 
lui promis qu'il ne se passerait pas 
huit jours pour que tous les prépa- 
ratifs nécessaires fussent terminés, 
■ et que je parviendrais à la mettre 
dans un lieu sûr et commode , oii 
nous pourrions attendre que les' 
érènemens nous permissent de sor- 
tir de France , et d'aller nous in- 
former de ce qu'était devenu son- 
père. Eugénie n'osa point me refu- 
ser ; mais le lendemain , lorsque ■ 
je me disposai à sortir , ses adieuï 
lurent d'autant plus amers « et ses 
larmes coulèrentavec d'autant plus 
d'abondance, que le fils de madame 
Albert était revenu , et paxaissaif 
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disposé à ne pas quitter la maison 
de la journée. 

Je sortis > et ne perdis pas un 
instant : j'allM trcaver plusieurs 
de nos sœnrs qui étaient à Paris , 
e tu ne d'elle sme procura un appar- 
tementchez un jardinier de Bercy , 
dont elle me répondit. J'employai 
buit jours à le faire arranger et à - 
meubler ce nonveau logis d'une 
manière convenable ; à le rendre 
propre, à nous recevoir.' J'y mis 
ct'autant plus d'activité , que le £ls 
de madame Albert ne i^Aittattpfes* 
■que plus dé 'fcHèz sa mère , et que 
je pensàÙ que la répugnanced'Eu^ 
génie à y rester devait s'en ac- 
croître iilest Vfar qu'elle' ne m'en 
pariait pas ; àuis'j'àttiibnais cela 
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Jl sa retenue y et à ses tûénagemena 
pour moi , à la persuasion où elle 
était que je ne perdais pas un ins- 
tant , et que sa résignation et sa 
patience devaient être la juste ré- 
compense de mon activité. 

Tout était préparé : et je devais 
le lendemain prendre avec Eugénie 
congé de madame, Albert, lorsque 
cette dernière tomba malade , et ise 
trouva attaquée d'une fluxion de 
poitrine. Il est inqtossible de pein- 
dre, la doulpur , les inquiétudes , 
les angoisse;^ de son ^Is , ^ussitdt 
qu'il se trouva menacé de perdre 
sa mère. Il oublia tout ; il ne quitta 
plus la chambre, oii elle était, que 
pour suivre le n^ecin dans celle 
qui était voisine , et l'irilerrogeè 
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avec toute l'anxiété . d'un homma 
qui désire , mais qui cependant re* 
doute de connaître la vérité. 

Sa reconnaissance envers les 
personnes qui entouraient la ma- 
lade , et en prenaient soin » se pei- 
gnait dans ses gestes, dans ses re- 
gards;et ilssemblaientdîre à tout Id 
monde ; Conservez la moi : comme 
s'il eût été au pouvoir d'un être 
mortel d'adoucir les décrets de 
l'éternelle providence , et de diri- 
ger à son gré les volontés de celui, 
qui , dans sa sagesse infinie , fixe 
également l'Instant de notre nais> 
sance et celui de notre mort. 

Far une prédilection » assez ordi- 
naire aux malades eavers ceux qui 
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montrent à les servir le pins de 
prom|ktUude , d'adresse etd'intelli' 
gence ^ madame Albert ne vonlait 
rien prendre que des mains d'Eu- 
génie , ou qui avait* été préparé par 
elle. 

L'afFection qu'Eugénie avait con- 
çue pour cette dame s'en augmenta, 
et son zèle et ses soins redoublèrent. 
Elle ne voulut pas souffîir que per- 
sonne la soulageât dans ses fonc- 
tions de garde » et passa plusieurs 
nuits de suite. 

Le jeune homme, qui ne quit* 
tait pas le côté du lit de sa mère , 
témoin continuel du dévouement 
d'Eug^ie , de sonaëtiVepréyoyan- 
ce , de son inépuisable sensibilité. 
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ijui lui faisaient endurer avec une 
sorte de plaisir, les plus rudes fa^ 
ligues, parut extrêmement touché 
et attendri : il la pressait fortement 
pour qu'elle voulût _ consentir ' à 
prendre quelque ;repos. Mais ma- 
dame Albert , qui se trouvait alors 
au période le plus fâcheux de la 
malftdie , trop faible et trop peu à 
elle ppur pouvoir songer à C9 qui 
l'entourait , monterait de l'agitation 
et de la contrariété , aussitôt que 
l'on parlait d'éloigner Eugénie ; de 
manière que , d'une part, la crainte 
que cette dernière ne succombât, 
et de l'autr^, le danger qu'il re- 
doutaitpour samère,sepeignaient 
dans tous les traits , dans tous les 
gestes et les moindres expressions 
du jeune Albert, avec une Tivacité 
3 
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et une énergie , quiproifvaient éga—, 
lenient«a tendresse iiliale,et sa vive 
reconnaissance envers Eugénie. 

Sa figure, an lieu de cet air dur* 
que nous lui avions trouvé d'abord> 
étût animée et embellie par tout ce ■ 
qiie la mélancolie a de plus tendre 
et de plus touchant. Enfin les jours 
de crises passèrent'heureùsemént; 
les symptômes les plus ' heureux ' 
annoncèrent que la maladie tirait - 
à sa £u ; et madame Albert eut 
assez de connaissance de son état, - 
et se trouva assez bien , pour exi- 
ger absolument d'Eugénie qu'elle 
se laissât remplacer la nuit par la 
domestique. 

Unjour(ce fut le premier depuis , 
que sa mère était tombée malade) ,_ 
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le jeune Albert s'absenta ; nous 
eûmes que c'était pour aller à la 
fiection , et qu'il avait reçu une let* 
tre la veille , qui l'avait beaucoup 
agité. 

. Durant tout ce jaur , Eugénia 
parut extrêmemeat sombre et rê- 
veuse. Le soir , elle me demanda 
q,uand nous Irions prendre posses* 
sfQn de notre nouveau logement. 
Je lui. représentai que madame Al- 
bert ne se trouvait pas encore assez 
bien pour que nous pussions la 
quitter si promptement ; mais que 
aussitôt qu'elle pourrait se lever , et 
qae nous pourrions prendre congé 
d'elle, sans lui causer une trop 
forte émotion , nous le ferions. 
£ugénie soupira , et se tut. 
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Nous nous couchâmes : mais je 
m'aperçus qu'elle était violemment 
agitée et ne pouvait dormir. J'al- 
lais lui demander la cause de son 
insomnie , lorsque nous entendî- ' 
mes marcher et parler dans le cor- 
ridor prochain , qui n'était séparé 
de notre chambre que par une cloi- 
son de bois. Bientôt après, le bruit 
d'un sabre que l'on traîne à terre 
et le tintement de son baudrier se 
Ërent entendre. Le plus grand si- 
lence régnait dans la maison : il 
était deux heures du matin. 

Eugénie et moi nous prêtâmes 
l'oreille avec toute la curiosité 
qu'un pareil événement excitait en 
nous. Nous entendîmes Albert pro- 
jioucer distinctement ces mots : 
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tt Vous pouvez actuellement par- 
ie tir , monsieur ; mettez cet uni- 
K forme et ce sabre , prenez ces 
X deux pistolets; passez hardiment 
EX à la barrière du Roule ; le fac* 
K tionnaireque j'y ai placé est un 
w jeune homme de mes amîs ; dans 
a une heure il sera changé , et tQus 
K mes soins alors seraient inutiles : 
u ne perdez donc pas un instant. 
u Une fois sorti de Paris , il vous 
K sera facile de passer les frontières» 
te avec le passeport que je vous ai 
K donné. Si vous arrivez sain et 
K sauf, faites-moi le dire par notre 
K ami commun Stabel , et sur-tont 
K ne m'écrivez pas ; je ne venJc en 
K aucune manière avoir de com^ 
K munîcation avec cens qui sont 
K de l'autre côté. Four prix du ser- 
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« TÎce que je tous rends , je ne vous 
« demande ^ monsieur, que le se- 
«t cret, et de-rous ressouvenir qa« 
« ma mort serait infailliblement le 
K résultat d'une indiscrétion de 
« votre part. » Comme ils hâtèrent 
ensuite le pas , nous ne pûmes en- 
tendre la réponse de celui à qui ces 
paroles étaient adressées ; mais Eu- 
génie , qui avait éprouvé les plus 
pénibles agitations » an moment 
où elle avait entendula voix d'AU 
bert , poussa un -soupir , comme 
Quelqu'un quî se trouve toul-à- 
coup soulagé d'un mal violent. " 

ÏTem'attendalsàquelqncréilexioil 
de sa part > mais elle ne m'en &t 
aucune. Elle dormît ensuite d'uÀ 
sommeil calme et profond. Le len- 
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demain , Tu-génie n'eut plus cet aîr 
triste et sombre que Je lui avais 
remarqué les jours précëdens. 
J'attendais toujours qu'elle me paf- 
'lât de rayenture de la nuit ; mais 
je fus-fort étonwée de lui TOtrgar-. 
'der ixir -tet article un silence ^b- 
«olu. Elle fixait souvent sur moi 
ces yeux avee attendrissement , 
mais aussi arec une sorte de con- 
fa&ion. / 

- -Le ';60)T I lorsque ' nous f&mek 
toutes les deux retirées > je lui dit 
que madame Albert > se trouvant 
beaucoup miedx'^'je commencerais 
le lendemain à la prévenir que nous 
cerions obligées de la quitter sous 
q^telques jours. Je~Vis Eugénie d^ 
tourner de moi ses regards , rougir 
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et palirpresqu'an même ipstont. Je 
la pris aussitôt dans mesbras^en lui 
disant : *c Mon Eugénie, machâre 
« Engénie ! vous avez quelq^ue se- 
«c cret pénible que vous.cacbe? à 
tf votre amie , à ' celle qui ne vit , 
ce qui ne respire que pour vous.» 
Eugénie se retourna vers moi en 
pleurant, ouvrit la bouche pour 
parler; mais le premier fDOt qu'elle 
voulut prononcer, expira svr set 
lèvres , et elle cacha sur mon sein 
fon visage confus, et M^é do 
larmes. 

Je la priai de se calmer,, et sane 
lai faire au'cune instance , je l'ai* 
dai à se déshabiller et à se coucher; 
j'éteignis ensuite la lumière ; je me 
mis auprès de son lit ; je l'embni&> 
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8aî tendrement ; et lui prenant 
la main , je lui dis : « Eugénie , 
« confiez à -votre amie , à TOtre 
« meillenre amie^le chagrin de vP' 
a tre ame , la cause de l'inquiétude 
u et de la tristesse que j'observe 
« depuis deux jours. Ce jeune Al- 
« bert , dit-elle ( à ce nom , je sen- 
tis tous ses membres tiembler), 
,« ce jeune Albert qui m'araît d'a- 
.K bord inspiré tant d'aversion....» 
— .«Hé bien! ma fille , actuelle- 
«ment tous l'aimez. ...?> Eugénie 
se pencha eut moi et pleura. 

« Je n'eus jamais ^ nia bienfai- 
w santé amie , reprit-elle , je n'eus 
« jamais. Dieu m'en est témoin, in- 
•c tention de tous rien déguiser , et 
« il m'en coûte encore moins de 
K TOUS faire à tous cet areu , qu'il 
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K ne m'en a coûté de le- faire & 
K moi-mêsie'. ( Mais , ajotita-t-elle 
d'un ton ferme et résolu, en me 
pressant la main , et se relevant 
snr son lit), «croyez- en votre En- 
te génie : ni la sensibilité d'Albert , 
« ni sa tendresse envers sa mère , 
« ni sa pitié conragense envers un 
•c malheoreux proscrit, rien nepeut 
vcontre-balancer la haine quem'ins* 
■cpirent ses opinions et le parti 
« odieux qn'il a embrassé. Ainsi , 
•c ma bieniàîsante amie , n'attendez 
« pas que madame Albert soit en- 
« tièrement rétablie , et demain 
•c matin i sans plus tarder , disons 
•c à elle et à son fils , un éternel 
« adien. » 

Ea génie prononça avec beaucoup 
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â'émotîou cesdeux demiersmots, et 
toute sa fermeté ch parut ébranlée j 
mais reprenant sur elle-mâme soh 
J)retnier empirË , elle ïde dit avec 
beaucoup de calme et de force': 
•c Partons , irïon amie , partons. » 
— a Non , mon amie , restons , lui 
«< dis-]'e : ne jugeons point les hom' 
« mes , ô ma fillé f seulerfient d'à- 
« près leurs opinions ; ' souvent les 
«c préjugés de lenr éducation , dés 
« sentimens louables , mais mat 
€* dirigés , l'orgueil de vàïns sys- 
« têiAes f égarent et dépravent leur 
K raison : ils fl'écoutent plus alors 
te celte cûrtscience qui leur indî- 
K quéraît cequj est ju^teet injuste, 
«ce qvi est vrai ou faux; et ils 
tt étouffent , comme une faiblesse , 
« les accens de cette toîx céleste 
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« qui tend à faire évanouir lestrom- 
^ peuses lumières de leur esprit abu- 
« se, qneçHéritlenr orgueil^ et qn'^- 
.« Hmentent leurs ,passions. Mais 
«il n'est. paf impossible de le$ra> 
ft mener dans le sentier de ia vertu, 
<c lorsque la soif de Tor ou l'ambi- 
•c tionn'apointdésséobë leur cœur, 
;« et n'en a pas altéré la bonté. Je 
« connais mon Eugénie , et je suis 
«sûre que si elle- ne peut élever 
« jusqu'à elle cet Albert , l'objet 
«c de son amour , jamais elle ne con- 
te 8entira>que]le que soit la violence 
«de ses sentimens , à descendre 
« jusqu'àlui ; jamais elle ne iouil- 
« lera la pureté de son ame par une 
«alliance indigne d'elle ; jamais 
«c son cœur sensible et bon ne pour- 
« raît suppprter dans nn épouv , 
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m. des sentimens qu'il désarotie. Ce 
« n'est pas sans crainte , ô ma fille ! 
« c|ue dans ces tems , de plus eu 
^«c'plus désafitreux, ja me. transpor- 
« terai dans tine maison de merce- 
' K naire où tu n'auras que moi seule 
« pour appni' ; mais néanmoins 
« je conserverai toujours cette rc- 
« traite > a£n d'être plus libres et 
•c plus indépendantes, etnousnons 
K y rendrons aussitôt que tu le ju- 
K géras nécessaire ; ou quand nous 
«c aurons perdu l'espoir de trouver 
M dans Albert l'homme digne d'être 
«e ùmé d'Eugénie. » 

Je n'entreprendrai pas dépeindre 
la reconnaissance d'£ugénie, les 
actions de grâces qu'elle rendait à 
Dieu dem'avoir pour appui et pour 
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conseil , les caresses qu'elle me prô> 
diguait : dans ces occasions , mon 
Eugénie mettrait en défaut le fûn- 
Ceau le plus habile et la 'plnms 
la plus élbqaente. Comment » en 
e0et > dbnnet- une idée ' de ce 
cœur qui communique au vôtre 
les plus tendres émotions ; qaî ; 
trop plein de ses seniïmens de ten.- 
dresse et de gratitude , cherche è 
ies ép&idiitët ddns le sein d« cel>e 
qui leà a fait naître ? Comment 
rendre les paroles passionnées-, 
les sens ent^co'Dpés que fait alors 
entendre cette - yOix, si douce 'F 
Comment représenter l'expression 
céleste de ces béatix yeux , Aiouil- 
lés par les doacés larmes de la re- 
connaissance ? 

Le lecteur prendrait de moi une 
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. lâée très - fausse et beaucoup trop 
favorable , s'il jageait de mon cou- 
rage , de ma présence d'esprit , dû 
ma prévoyance , d'après ma con- 
duite envers Eugénie. Dans toutes 
les occasions importantes , il me 
semble que son ame a toujours 
inspiré la mienne , et que f dans 
les conseils que je lui ai donnés , 
je n'ai fait que lui répéter ses 
propres idées , ses propres opi- 
nions. Quand je l'ai vue troublée 
par les passions , on ébattue par la 
douleur , je n'eus jamais besoin 
que de lui rappeler qu'Eugénie de- 
vait penser et agir ainsi ; je n'entre- 
pris jamais de lui prouver que cela 
était juste et bon , mais que c'était- 
là les sentimens d'Eugénie. En un 
mot, ce qu'Engénîe m'avait confié , 
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je le dùais à Eugénie : je n'étais que 
l'écho de son cœur et la voix de sa 
conscience. De même, s'il était vn 
mortel à qui Dieil eût donné la con- 
naissance du chemin du ciel,etqu'il 
aperçût dans l'espace un ange prêt 
à s'égarer sur cette terre malheu- 
reuse f ne lui dirait-il pas : Esprit 
céleste, voilà ta route ! 

Il est tems actuellement, je pense, 
de donner de plus amples -détails 
sur V odieux jeune homme , auquel 
le lecteur, je suis sûre, a la bonté 
de s'intéresser , depuis qu'il est de- 
venu cher à mon Eugénie.. 

Albert était le fils d'un officier du 
corps du génie, qui s'était élevé, par 
ses talens et les services qu'il avait 
rendus, aux premiers grades de son 
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corps. lia forttuae qu'il avaitacquîse 
par trente ans de traraux , jointe à 
celle dé son ëpAnse , suffîsait pour 
faire exister honorablement son fils 
unique ; mais il lui fit faire des étu- 
des âussiisëyères , que s'il n'avait en 
d'autre héritage à lui laisser que son 
seul mérite. Le jeunç Albert profita 
de l'éducation brillante qui luiavait 
été donnée , et .embrassa l'état de 
son père.' Quoiqu^il fôt.trop pa&- 
.sionné pour.la nmsiiq^e\ ceigoûtne 
l'empêcha pas d'obtenir, dans son 
état des succès brillans ; et lorsque 
]a révolution commença , il se trou* 
Tait déjà capitaine à l'âge de vingt- 
deux ans. ! 

Il avait les passions ardentes 
et vives , et était malheureu- 



■flt, Google 



46 BISTOZ&B 

sèment alors à nn âge 'où elles 
.ont le plus ' de violence et d'ac^- 
tiyhé : son orgueil avait plâs 
d'une fois été blessé par les dédains 
insensés des jeunes gens det son 
j corps, inférieurs à lui eh mérite, 
mais qm bb croyaient , ' par leur 
naissance, àwdessu» de lui. Il en> 
brassa donc , avec cette cfaalenr qnî 
lui était naturelle, les opinions', les 
idées; des réformateurs. Les succès 
qu'il obtint par son esprit et son 
'éloquence '^ns les différentes as- 
semblées populaires , achevèrent de 
l'enivrer. Né avec une ame justeet 
nn excellent coétir, il était loin d'ap 
prouver les crimes ou les violences 
des factions qui avaient provoqué 
la révolution et la dirigeaient ; mais 
il lesexcusait, et les attribuait moins 
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à ceux qui les commettaient, qu'à 
la résistance de ceux qui s'oppo- 
saient à ce qui lui paraissait nëce»' 
saire au bien public. Cependant le 
zèle patriotique d'Albert arait é\.é 
un peu suspendu par la maladie de 
sa mère, et l'amour qu'il avait conçu 
pour Eugénie. Comme il la croyait 
tout-à-fait orpheline , n'ayant d'an- 
tre appui que moi j d'autre fortune 
que la mienne , il ne crut pas diffî- 
cile de l'obtenir en mariage , et il 
te complaisait sur-tout dans l'idée 
de devenir son unique soutien, et 
de partager ce qu'il avait avec l'ob» 
jet de ses affections. L'amitié que 
sa mère avait conçue pour Eugénie, 
achevait de lui persuader que rieii 
ne pouvait contrarier ses vœux à 
cet égard. 
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■ Deux jours après l'aveu qn'Eu* 
^énie m'avait fait , se trouvant 
ceul avec elle , il lui déclara sa pas- 
sion t et le dessein qu'il avait de la 
demander en mariage , s'il était as- 
sez heureux pour avoir gagné son 
affection. Eugénie avait bien su 
pénétrer la nature des sentimens 
qu'elle avait inspirés à Albert. Les 
passions de ce jeune homme sont 
tellement vives , et se peignent avec 
tant de promptitude sur sa figure , , 
que l'œil le moins clairvoyant ne 
saurait s'y méprendre. Cette décla- 
ration qu'il lui faisait ne lui appre- 
nait donc rien de nouveau, et le 
ton d'assurancc.quoique passionné, 
avec lequel elle fut faite , lui déplut 
souverainement. Je dois dire encore 
qu'Albert, sans le savoir, ckoisis- 
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sait mal son tems. La veille au soir, 
il avait prononce à sa section nn 
discours qui avait obtenu le plus 
grand succès , et Eugénie ne l'Igno- 
rait pas. Elle lui répondit donc très* 
froidement , « qu'elle le remerciait 
M infiniment de ses intentions bien- 
■c veillante^enverselle, mais qu'elle 
« ne pouvait se persuader qu'elle 
« efkt pu Inspirer un sentiment aussi 
<t doux que celui de l'amour , à un 
te homme dont le cœur paraissait 
a entièrement possédé par les pas- 
n sions ardentes et haineuses de 
« l'ambition. » Albert , qui s'était 
cru certain de l'aveu d'Eugénie, fut 
d'abord atterré par sa réponse , et 
par la froideur dont elle l'accom- 
pagna. Son orgueil en fut irrité. 
Il loi répondit avec un sourire amer; 
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u Je serais bien plus certain de l'a- 
ce moQr d'Eugénie si je trahissais 
u mon pays , et si je me dévouais 
u aux anglais ou aux éiiiîgrés. » Ces 
mots furent prononcés avec le ton 
du courroux et du dépit concentrés : 
ils furent nn coup de poignard pour 
le cœur de la pauvre Eugénie , et 
provoquèrent aussitôt ses larmes. 
Pour ne pas les montrer à celui qui 
Jes faisait couler, elle mit son mou- 
choir devant ses yeux , se leva , et 
disparut. Elle vint ensuite me dire 
tout en pleurs , qu'il fallait nous 
préparer à partir sur-le-champ , et 
nous retirer à Sercy. Je ne deman- 
dai point à Eugénie la cause d'une 
aussi triste résolution , persuadée 
qu'elle était juste et bien fondée, 
et je me hâtai de-tout disposer pour 
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l'ejcécuter à l'Instant même. Albert, 
qui passait avec la plus prompte ra- 
pidité d'un sentiment à un autre , 
oubliant entièrement qu'il ayaît été 
provoqué , s'accusait de cruauté et 
àp barbarie «f avoir causé le chagrin 
d'Eugénie , dont il s'était fort bien 
aperçu j et n'osant se présenter de- . 
vaut ses yeusj il me fit prier de venir 
le joindre un instant. A peinem'eut- 
il parlé de vouloir bien employer 
mon intercession auprès d'Eugénie, 
de pardon à demander , de grâce à 
obtenir } que je l'interrompis, en 
lyi diçQnt : » Ypus vous trompez , 
« monsieur , Eugénie et moi nous 
« nous rappellerons toujours l'hoa- 
« pitalité que madame votre mère 
« et vous nous avez accordée ; mais 
«c il ne convient pas que nous abu- 
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« sions de votre bonté , et depuis 
M long-tems le logis qui doit nous 
« recevoir est prêt ; nous partons ce 
- « matin même. » Qui pourrait ex- 
primer la surprise d'Albert , sa' pâ- 
leuret son effroi^ragitatibn violente 
de tout son, corps , à cette nouvelle 
inattendue. Il voulut parler ; maïs 
bientôt trop faible pour pouvoir se 
soutenir, il tomba sur un fauteuil, 
et un déluge de larmes fut la suite 
de l'angoisse dont son cœur était 
oppressé. Tout-à-coup cependant , 
il parut reprendre ses forces , et re- 
jetant l'idée de notre départ comme 
peu vraisemblable : « Non , ma- 
« dame , s'écria-t-il aveo impétuo- ' 
M site t vous n'avea ici aucune con- ' 
«I naissance; Tousn'exposerez point' 
« £ngénie seule «sanàprotecteor. » 
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Je pénéirai sonidée , et lui répondis 
du ton le plus affirmatif : «Eugénie, 
•« içonsieur , depuis qu'elle est en 
» .franco, n'& paB eu d'autres pro- 
«tecteurs q^e^ Dieu, et moi. Ce» 
M dctux appuis lui onC suffi jusqu'ici, 
a. et ils lui suffiront encore , je^l'es- 
c( père , à l'avenir, n Ses larmes 
recommencèrent à couler avec plus 
d'abondance ;, et le désespoir parut 
s'emparer dje son ame. Son état me fit 
pitié i et abandonnant toute formaf 
lité et toute dissimulation cruejle : 
u Monsieur , lai dis-je , je ne vous 
M déguiserai pas que notre départ 
<x eût'dù' avoir Heu avant que ma- 
«* dasie votre mère ne tombât ma- 
cc ladé j et que notre logement ne 
M fût prêt depuis cetteépoque ; mais 
t< que cependant nous ne devions 

4 
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■t en prendre possesàon qu'apréa 
K que sa convalescence serait ache- 
« vée. C'est mon Eugénie qui s 
<T désiré partir à l'instant ; ses de- 
«c sirs sont pour moi des lois , ^ je 
« ne puis prolonger mon séjonr , 
•t qu'autant qu'elle me le deinan> 
tcderait. » ■ < . 

Ii« jewif Albert alor<>'se préci- 
pita dans la chambre d'Eugénie , 
qui , peu préparée à cette brusque 
entrée , était assise dans uu fauteuil, 
le visage baigné de larmes. Aîbert 
tombant à ses pieds, et arec l'ac- 
cent de la plus profonde douleur : 
«c Eugénie t ' |e meurs, je meuvs si 
ce TOUS n'avez pitié de moi ? &at- 
et il embrasser uAe cause que je 
« détçste? Ce ciime , je l'âVoue , 
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■t répugne à* 'mon cœur ; mais il 
« n'est rien , non il n'est rie», 
t< Eugénie , tlemt moâ amoar' ae 
« soit capable ; dites seulement , 
« dites -que vous ne me h^sez 
•c pas : <}iie j'obtienne un ra- 
te gard , un seul legacd âe 
•( TOUS. » ■ 

Cette expression si brusque , ai 
énergique d'un amour eu désespoir, 
- toucha bien plus vivement le cœur 
. sensible , mais un pea ot^ueilleux 
' de mon Eugénie , que n'avait fait 
une beure auparavant la demande 
de sa main. Elle regarda Albert 
avec des yeux, attendris , et lui die 
d'un ton calme et doux : œ Soyez 
M tranquille , Albert , jamais an* 
, K glaise n'a coiueill^ une ti|i&îson , 



L.s.ioML-, Google 



."T^ HisxainB 

«c çi ce n'est point par des crimes 
.a que l'on peut arriver jusqu'au 
« cœur ■ d'Eugénie. » 

Ce peu de mots, et plus encore 
-le ton affectueux avec lequel ils 
cfcreat prononcés ,■ calmèrenç^ua 
peu le fougueux Albert » et appai- 
sèrent la tempête violente que la 
.'douleur avait élevée dans son sein. 
Ses émotions en devinrent moins 
douloureuses; mais peut-être fu- 
:rent'eUes encore plus fortes et plus 
'Vives. Non-seulement-la violence 
'de sou amour lui 6tait la- faculté 
de parler , mais il ne semblait res- 
: pirer qu'avec peine ; ses regards 
parcouraient avec rapidité toute 
- Eugénie. Il était comme accablé 
; parle plaisir qui dominait son être; 
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et lorsque ses yeux rencon tiraient 
ceux de sa bien - aimée , enivré , 
ébloui de leur doux éclat, etinca*' 
pable de supporter le torrent de- 
délices qui s'en émanait > il s'incli" 
nait aussitôt' sur sa ntaiH chérie ^' 
qu'il couvrait de ses ardens baisers. 

Eugénie, te yisage baissé et cou*' 
Tert du rouge 'de là pudeur, con-' 
centrait au-dedans d'elle- mémo la' 
joie qu'elle ressentait de -l'expres- 
sion muette , mais éloquente , de la 
passion qu'elle inspiï'ait. 

Lorsqn' Albert , après un instant 
de silence , se- fut calmé , il dit : 
«Ecoutez-mot , ô Eugénie .' écou< 
m tez-moi , comme quelqu'un qui 
«vous est dévoué, qui c«t prêta 
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« toQt 5acri£ar pour tous : si mes 
•c. sentimens et mes idées vous pa- 
« raissent fausses^ 'en soyez pas du 
(^ moins offensée. Etrangère à notre 
« pays , élevée à l'ombre d'an cloî- 
•çtre^ les préjugés de votre. édu- 
« cation , ceux de votre naissance 
«TOUS ont peut-être donné une 
•t bien fausse idée de nos troubles 
« politiques. Cependant je ne puis 
« croire que tous ayiez pu penser 
« qu'Albert ait partagé , ni ap- 
te prouTéenaucuuemanièrelesvio* 
u lences , les cruautés de ceux qui 
*t prétendent serTÏr, maisqui souiI< 
m lent la cause de la liberté. Cette 
« causé surnagera , malgré la résîa- 
« tance et la violence des partis ; 
« et le bonheur de la France sera 
« le prix des généreux efforts de 
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ce ceux qui de bonne-foî se sontdé* 
« voués pour elle. Répondez-moi , 
K Eugénie. , croyez - tous que ces 
« étrangers , dontles proclamations 
« "ne respirent que la vengeance et 
« l'oppression ^ que ces émigrés 
•c qui se sont feints à enx , soient 
« ceux auxquels on doit livrer ma 
« patrie , et que c'est entre leurs 
<t mains ennemies qu'il convient 
•c de confier à discrétion les des- 
K tins de la France, m 

. Â ces paroles^ Eugénie rassem* 
bla tout ce qu'elle avait de forco 
et de conrage ; elle se remit la 
mieux qu'elle put de son émotion'; 
et reprit , à l'égard d'Albert , le ton 
de réserve et de dignité qu'elle 
n'avait abandonné qu'un instant. 
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Il ne Ini fut pas difficile de répon- 
dre à des questions auxquelles elle 
était préparée depuis long-tema. 

K Je ne me permettrai pas « 
« monsieur, dit-elle , de juger les 
<i partis qui déchirent votre pays , 
V. ni quel est celui qui combat poul 
« la bonne cause : Dieu seul le 
(c sait ; car tous les jugemens des 
ic hommes , même ceux qui parais* 
u sent lès mieux fondés , sont in- 
« certains. Celui qui régit les mon- 
•r des connaît seul et distingue le 
ujuste^de l'injuste , le vrai d'avec 
«le faux. Tout ce que je puis 
•t assurer , d'après l'exemple de 
ec l'histoire de tous les peuples , 
«( celle de ma propre patrie , et ce 
•c qui se passe aujourd'hui sons 
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« mes^ yeux ; c'est que lorsqu'une 
« fois , dans un pays quelconque y 
tt l'autorité qui doit gouverner eG 
«c contenir tousif s intérêts opposés, 
« et les faire concourir , .par des 
« routes différentes , au bien pu» 
» blic , est anéantie ; alors on voit 
K se former différentes factions qui 
« cherchent à s'écraser mutuelle- 
«ment^^t «'abandotinent à la rage 
«effrénée que leur inspirent le d,e', 
« sir de dominer, la haine , la ven- 
te geançe , et la peur.' Dans ces tems 
« malheureux ,. ^^ vertu , l'hucnar 
«nité, la raison oe se trouvant: 
K dans aucunes de ces factions ; e|^ 
« trop, heureux alors celi^i que les 
« rang qu'il occupait >'la situation 
« oùil retrouve', permettent de n'en 
«. adopter aucune ; ou q)ai , lois.- 
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« qu'il a aperça son erreur ,' peut 
«s'en retirer à tems avant de se 
et. voir entraîner , avec tant d'au- 
« très , dans les sojtibres abiroesda 
« Grim« > an Sond desquels n'habl- 
« tent que le défespoir «t les re- 
M morde. 

«Bien loin de contribuer à aug- 
•t iQenterlescalatoités qtiir^snUent 
fc du déchirement de tous les fiflrtis] 
•c étrangère à toutes les fureurs , à 
«t toutes les haines > son asne noble 
« et grande cherdhe^titaDt qu'il *st 
m en lui ^ à en dinilnuer lesaffireu:* 
«effets, « à prévenir les mal- 
« heurs qui en sont k suite. Il ne 
M voit dans les autres hommes que 
« deshomtoesëgarésîCtilne craint 
M pas, à éhaque instant, de rencon- 
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K tter dans s!on semblable celui 
p qu'il doit tuur, et dans ie sein 
«duquel les prinoipes eanguinai- 
•c res qu'ilaadoptéj ^ lui 9vdotinetU 
rde plonger un poignard. - 

n II abandonne à Dieu seul le 
K soin de faire triompher celui des 
(partis qu'il lui plaît, ou de les 
X punir tous également, en lesfor- 
«■ çant de se courber sous le joûg 
K d*line autorité salutaire , qui est 
K étrangère à eux tous. 

•c J'îgnwe, nioiisiear, si , OMMme 

X TOUS le dives , les émigrés ne rCs-* 
K pireot qii« la' vengeance. Je sais 
K fort bien que les opprimés , quand 
« ils sont les plus forts, devienndnt 
s à Ifar tour oppresseurs ; que la 
K haine ne produit que la haine ( 
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M que le sang versé enfante Tâf* 
•c freux désir d'en verser encore i 
ce que la iîérocité fait naître la féro- 
n cité ; et qu'il ne résulte de tout 
m cela que- l'exemple de tous lea 
K crimes, «t le spectacle déchirant 
<c de tous les malheurs. Mais ce 
« dont je suis certaine y c'est que sl 
«c les émigrés pouvaient égaler , ils 
«ne pourraient surpasser les-hor- 
«c reurs dont leparti opposé a donné 
•c des exemples au monde épou- 
« vanté. 

. M. Vous' me dites , monsieur , que 
•c tout ceci passera , et que la cause 
« de la liberté surnagera. Quel est 
« le fondement d'une pareille opi- 
<( nion f Est-ce parce que toutes les 
m lois divines et humaines sont fou- 
« lées aux pieds ; que l'on égorge 
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K de tous côtés ; qu'une assemblée 
it presqu'ënlièrement composée de 
X brigands et d'asjsassins,,: la pla<° 
K part sanâ principes , comme san 
« propriétés, se dit chargée au nom 
« du peuple , de rétablir les princi- 
er pës , et dé faire respecter les pro* 
te priétés ? ■ 

«£st-ce de leurs sanglantes 
«mains, dites -le mol, qne tous 
K attendez le prix de vos souhaits , 
w de vos ardens désirs » içt pour le- 
K quel yovs sacrifie?, yotrç tems « 
K votre repos.^ votre considération ; 
u que vous vous dévoue^ aux plus 
K rudes travaux ^ an supplice hor- 
EE rible de haïr et de persécuter sans 
K cesse ? Lors même que ces tems 
K de liberté arriveraient , q^ul tous 
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« force, TOUS monsîear, de les àt> 
a tendre , en eecondailt la fareur 
« des factions , en 6bdisaànt à des 
« chefs aussi tîIs et aassl méprisa- 
« bles ! 

« La rage insensée de ces misé* 
K rables n'a-t-elle pas attiré sur vo- 
« tre pays la vengeance des puis- 
« sauces étrangères, qni redoutent 
« la propagation deleursprirtcîpesF 
«N'ont- ils pas eux-mêmes provo- 
ic que cette aggression terrible da 
*rEtfropB entière , qui se -ligue 
« pour châtier la France. Préve- 
•c nez-, empêchez tes mlak qull» 
« attirent sur elle, et dont onpré- 
« tend l'accabler ; repoussez loid 
ce de son sol les ennemis de votre 
« pays :et si Dieu' vous conserve 
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« la vie jusqu'à des jours plus pros- 
u pères , quel est celui alors qui 
« dans son cœur osera , malgré les 
K préjugés de sa naissance , de 
« son éducation , ou les opinions 
«c du parti qu'il avait embrassé f 
«réprouver vos actions, ou con- 
« damner votre conduite : et prê- 
te tendre que, militaire , vous avez 
«eu tort d'exécuter les ordres de 
f vos chefs militaires , et de ne pas 
« violer le serment que vous aviea 
M. fait de leur obéir ? 

«c Les crimes mêmes dont vous 
«avez été témoin » ne laisseront 
« pas dans votre anie nn souvenir 
•c aussi déchirant ; puisque , bien 
n loin de les avoir secondés direc» 
R tement ou indirectement , voua 
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a aurez éié assez heureux pour'ên 
a prévenir un grand nombre. 

' V Si dans ce combat la France 
» succombe , ceux qui l'auront 
« vaincue estimeront eu tous ua 
te ennemi plein de vertu et de coû- 
te rage : si elle sort Tictorieuse. de 
ce cette terrible lutte, vous foulerez 
« avec orgueil cette lerrenataJe qui 
« vous comptera au nombre de se« 
« glorieux défenseurs. » 

Eugénie avait cessé de parler , 
qu'Albert écoutait . encore ; il ne 
pouvait revenir de son étonnement. 
Cet ascendant d'une raison supé* 
rieure, l'éloquence entraînante de 
cette voix si douce qui pénètre 1^ 
cœur et le persuade, semblaient lui 



■flt, Google 



d'eugékib. IJ9 

avoir ôté la faculté de répondre. 
L'amour et l'admiration étaient 
alors les seuls senttmens qui le do- 
minaient : Tel Milton nous peint 
le premier des hommes recueillant 
avec avidité les discours de l'ange 
du Seigneur , et croyant encore 
entendre ses paroles célestes lors- 
qu'elles eurent cessé de retentir à 
ses oreilles. 



Eugénie eUe^mêmefCOiifuse de la 
chaleur qu'elle avait mise dans ses 
discours > ajouta , après un instant 
de silence : u Ce n'est pas à moi , 
et monsieur, à diriger votre con- 
M duite , à former votre opinion : 
te vous m'avez demandé la mienne, 
(t je vous l'ai dit , et je ne prétends 
tt pas lui donner , auprès de vous , 
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« plus de poids et d'importance 
« qu'elle ne mérite-(i). — Oh ! que 
« TOtts sarez bien , loi répondit 
« Albert , tout le poîds et l'impoiv 
a tance que peuvent avoir sur moi 
« jusqu'à vos moindres desirs;chère 
« Eugénie > différez ce départ qui 
« me tue , et vous verrez alors Al- 
« bert, faire tout, ce qui sera néces- 
•c saire pour se rendre digne de 
« vous. » 

Eugénie et moi , ainsi qu'on peut 
bien penser , restâmes. Dès le lea- 

(i) C'est au moment même qu'Eugénie est 
le plus sQre de son trîoniplie et de son en- 
tier ascendant aur Albert, qu'elle paraît la 
plus en douter. Ce Irait de coquetterie est 
précieux, et nous prouve bien qu'uneiemme, 
fAl-elle un ange , est toujours femme. Albert 
ne s'y trompe pas. ( No'fç de téâitçur. ) 
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demain même , Albert , sons le 
prétexte que les devoirs de son état 
ranployaient tout son tems , donna 
sa démission de capitaine de sa 
compagnie , et de président de sa 
section. Ilnereparatplnsniàrnne 
ni à l'autre ; sa qualité d'officter de 
génie l'exemptant du service mili- 
taire » auquel tous les citoyens de 
Paris étaient alors assnjétis. ^ 

Ses riranx en popularité qui i 
jaloux de ses succès , commen- 
Çeient à tramer des intrigues contre 
loi, furent enchantés de sa résolu- 
tion > et la louèrent comme un acte 
de déronement et de patriotisme. 
Ses chefs , qui avaient été les amis 
de son père , et qui avaient cessé 
de le voir lorsqu'ils l'avalent tu 
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revêtu des. dignités populaires , le 
comblèrent d'amitié, et lui témoi- 
gnèrent combiea ils étaient char- 
més de son changement. Four lui 
en faire sentir encore la sagesse , 
ils ajoutèrent aux raisons qtT 'Eugé- 
nie avait alléguées, toute l'autorité 
qu'y apportaient leur âge , leurs 
vestes connaissances, et leur lon- 
gue expérience. 

Albert n'était distrait par aucune 
des fonctions pénibles , qui depuis 
si long-temsèmployaient toutes ses 
journées» et même une partie.de 
ses nuits. Il mit en usage tout ce 
que f esprit , les talens et l'amour 
peuvent inspirer de plus aimable et 
déplus séduisantpour s'assurer de 
la possession du cœur d'£ugénîe. 
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La convalescence de sa mère 

.avançait : mais elle ne pouvait en- 
core sortir ', et il avait coutume-, 

:pcmt soulager l'ennui qu'entraîne 
après elle une aussi longue réclu- 

. siotî , de chanter quelques airs en 
s'atcompaguant sur le piano. Nous 

. récQDti^;]^ toujours avec un nou- 
veau plaisir. Mais comme il s'avait 
jamais vu Eugénie s'asseoir au 
piano , il croyait qu'elle ignorait 
entièrement la musique , et ne lui 
avait jamais proposé de chanter, de 
pear de lui causer» par uDe:ques- 
tion indiscrète , de l'embarras et de 
la confusion. 

Un jour , après qu'Albert eut 
acbevé une . longue et bruyante 
Gonate , je priai Eugénie de jouer 
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quelque chose à son tour. Quelle 
fut la surprise d'Albert lorsqu'il vit 
Eugénie , parcourir le clavier de 
ses doigts, délicats, tirer ensuite de 
son porte-feuille un papier sur le- 
quel se trouvaient seulement tracées 
quelques notes de musique, et chan- 
ter sur ' un air qui pénétrait l'ame , 
la romance suivante : 

ROMANCE. 

Si dans ce séjour de douleur, 
Croye«-en la triile Eug^oie, 
On peut goAler qusiqiie boobeur. 
Ces! auprès d'une mère chdrie. 

Que demande ce faible enfant 
Qui vieni de conoatlre la vie? 
Q u^mptore-t-il par ion cri perçant ? 
Le soutiea d'une mèie cbàie. 
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Voyez cel amont désola, 
Que Itafailune fausse amie! 
Il sera bienlàl codsôI^ , 
S'il possède une mère chérie. 

La jeune fille, sans l'ipoux 
Dont elle pleure la perfidie ^ 
Appaïse ses lourmens jaloux 
Sans, les bras de sa mère chéiie. 

Heur«use par notre l^onheur, 
El par nos peines attendrie, 
£sl-îl un sentiment du cçent 
Çue n'ëprouveune mère chérie? ' 

L'allrait des plaînrs séducteurs , 
I.e doux sëjourde la patrie, 
La gloire, les biens, les honneurs , 
Qu'est-c« auprès d'une mère chérie? 
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Dieii de boulé, que lotis les jours 
Par mes prières je supplie ; 
Tu nj'as donc ravi pour toujours 
Uue mère tendre et chérie! 



Mais. à mes pleurs compalîùanl, 
Tu. tend» k la triste Eugénie , 
Tû rends , ô mon Çid loiit-puissauf ï 
X'amilié d'une mère cbiric. 



Jamais personne n'a pa enten- 
dre sans la plus rive émotion chan* 
ter Eugénie : que l'on jugei donc 
de l'impression que dût faire cette 
romance douloureuse , sur moi qui 
s'y trouydt désignée d'une manière 
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si attendrissante ; sur cette respec- 
table mère , que les soins d'un Sla 
et d'Eugénie Tenaient d'arrachor à 
la mort qui la menaçait ; sur Al- 
bert enfin , qui pour la première 
fois entendait les sons enchanteurs^ 
les sons attendrissans de cette voix 
céleste , exprimer d'une manière 
si vrai , ses propres sentîmens. 
Nous pleurâmes tous ; et ceux qui 

' n'ont point versé de sembla'bles 
pleurs , ne peuvent en connaître, le 
charme , et ne sauraient comprea- 

' dre qu'aa moment où on les ré- 
pand le cœur y trouve un tel dér 
lice, qu'il ne voudrait point échan- 
ger ce plaisir mélancolique contre 
les joies les plus vives. 

£ngénie , lorsqu'elle eut fini de 
S 
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chanter ^ continua toujours à tirer 
du piano des sons doux et plaintifs, 
comme pour adoucir ce que l'a- 
jnertunie; de ses regrets pouvait 
avoir de trop triste; Elle cessa en* 
tièrement , et ; Albert, les yavxea 
pleurs,, tf comme saisi d!iui MÙtt 
respect ^ se. nût à genoux et joignit 
le» mains en: la r^ardant^ 

Aîilsi se passèrent , dans Jes 
ravissemens d'un amour mutuel , 
quelques mois , durant lesquels la • 
sanglante ailarchia qui ddchirùt 
la Franae , £t les plus efiSrayans 
progrès. Combien alors Albert , le 
coeur déchird par les maux de , sa 
patrie , ne remeroia-t*il paâ. Dieu 
d'avoir été à tems arraché, par £u- 
gême^hers des rangs de ceux que 
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la fureur toujours cfoissaitte da 
leur parti , avait entraînés dans des 
crimss qu'ils n'auraient atttrefoia 
envisages qu'avec horreur. 

^ Mais bientôt Albert reçut l'ordre 
de aes supérieurs:,, de se rendre à 
l'armée des P-yrënées , où plnsiears 
de ses confrères '• renaiefit da suc> 
comber sous lés coupsdes espa'- 
gnols. I " 

' Il me demanda de ^oixloit biea 
né pas m'opposer à ee qull épousât 
Bttgénia a^nt^ éo& -départ, si ello 
toulttit; Y consentir. Je lui repré- 
centsi t que ' 'le' pète d'Engénie exis- 
tait pdUt - êtï'é encore ; qu'elle no 
dépendait pas^seulement de sa vo- 
ïootéf etdeJa mienne. J« ne lui dU 



m Google 



100 nisToins 

rien des richesses qu'elle possédait,' 
incertaine si jamais Eiigénie pour- 
jait en recouvrer la propriété, . 

Ces oLjections augmentèrent 
encore l'afEiction ' que dausait ; à 
Albertune aussi triste séparation, 
et il ne partit pas sans de mortelles 
inquiétudes pour notre sûr^téielles 
. n'étaient que trop, bien fondéeb. 

Tandis qu'Albert déployait con- 
tre les espagnols' ses taléhs et sa 
bravoure , et que chéri , estimé de 
toute l'armée, il s'était .él^fé t^nx 
premiers grades de son corps ; ni^ 
scélérat , tout puissant alors , Aper- 
çut Eugénie , en de,ript àmpi^ux, 
eut l'audace de me la demander en 
mariage ; et sur m&n te^% noiu 
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fûmes toutes les deux incarcérées.' 
Madame Albert Fut aussi envelop- 
pée dans notre proscription. 

Je ne parlerai pas de cette triste 
époque de notr» histoire.... notrô 
mort paraissait certaine. . . . touV 
ceux qui entraient à cette époqua 
dans les demeuras oà ces assassine 
féroces entassaient leurs victimes i 
somblaient voir écrite sur le seuil 
d« leui* prison , l'inscription terri- 
ble que le Dante a placée à la porte 
de l'enfer : 

« I.iiuarognijpflrei)i3,Toi cha'ulrate.* 
•yousquiallezeDljrerdéposez ici l'espérance.» 

Eugénie s'élevant au-dessus d'elle* 
tnSme » soutint mon courage en. 
me rappelant qu'il était une espé- 
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rance plus précieuse ^ que celle qui 
résulte de la vaine poursuite du 
bonheur passager de cette vie mor- 
telle. 

Sans elle , sana ses sublimes 
exhortations, accablée piar l'idée de 
voir trancher le cours de ses belles 
destinées , de me voir frustrer da 
fruit des peines et des Boûis qu'elle 
m'avait coûté, au moment même où 
ils -paraissaient devoir être cou- 
yfiunés par les plu» heureux suc-* 
CCS ; je me serais abandonn^^ ^ 
toute ma douleur , j'aurais déses- 
péré, je croîs , de la justice et de 
la miséricorde de Dieu. 

Aussitôt qu'Albert sut notre m- 
earcération et ceHe de sa mère , il 
demanda un congé , et se rendit à 
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Paris ; mais son caractère bonillant 
■ et iœipétuetiK était incapable d'em- 
ployer les ménagemens qui eussent 
été nécessaires , et toutes se» démar- 
ches n'aboutirent qu'à se faire lui- 
même emprisonner. 

Cependant , un jour, la mort me- 
naça de sa faulx quelques-uns de 
ceux qui les premiers avaient armé 
son bras -cruel... la peur leur tint 
lieu de courage... et le glaive des 
écbafauds cessa de dévorer ses vic- 
- times. On, parla de rouvrir les 
prisons. 

he i5 thermidor , six jbors après 
celui dont je parle, M. P'**,, riche 
banquier , viat me trouver dans la 
lieu oh j'étais avec mon Eugénie , 
9t m'annonça que nous étions li- 
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bres. Il me remit en mâme-tem4 
une lettre de M. Simpson qui m'é' 
tait adressée. Ce dernier me man- 
dait que , de retour de ses posses- 
sions dans les lies , il était dans les 
plus mortelles inquiétudes sur sa 
jille et sur moi > et que, si nous 
existions encore tontes les deux i^ 
il me priait de passer sur- le champ 
en Angleterse ^ et de venir le re- 
joindre. Il m'annonçait en même 
leros que le banquier , qui me re- 
mettrait cette lettre , <itaît chargé 
de me donner tontes les sommet 
qui me seraient nécessaires , et dtf 
pourvoir à tous mes besoins et à 
■ceuTL d'Eugénie. 

. En effet, nous trouvâmes à la 
porte une roiture où nous mon- 
tâmes. M. ¥^** nous conduisit 
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^«itTs une maison richement meu- 
blée , en nous apprenant qaenous 
étions che^nons ; et noas présenta 
deux domestiques et deux femmes- 
de-chambre qu'il avait provisoire- 
ment arrêtés pour nous servir. 

- A peine fûmes-nous libres, que 
nous nous informâmes de la prison 
où étaient renfermés madame Al- 
bert et son £ls. 

M. p*** , à qui nous ctfmmu- 
niquânies nos desîrs à ce fiajet , ElI 
iîivec' tfoué toutes les- démarches ; 
«t au moyen de l'argent qu'il ré- 
pandit { ca[ après avoir trafiqué de 
la yie des hommes , ceux qui étalent 
(dprs en. plaÈ^ trafiquaient encore 
de l'eut liberté ) , nous ramenâipec 
cbea Qous > au bout, de qnelc^es 
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Jburs ,. le jeune Albert «t sa mère, 
qui se troaraîent incarcérés 4aiia 
deux endrcnts difiërenï. 

La joie qji' Albert éprouva , ea 
recourront sa liberté , et en re- 
Toyant Eugénie, fut considérable- 
ment troublée par l'inquiétude que 
lui causait la nouvelle de Tarrivéô 
de M. Simpson en Europe , l'opu- 
lence dont il était témoin , et plus, 
qae tout le reste , l'idée de notre 
départ prochain pour l'Angleterre , 
qui nécessitait ua» nouvelle sépa* 
Jatiou. 

■Eugénie qui jugeait ^'aprèa elle 
tout ee qoi devait se passer dans 
le cœur de son amant , était k son 
égard plus tendre et plus afFecti'on' 
née que jamais , et ne gardait èn- 
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rers lui d'autre nésorve. que ««Ue 
que commandaient impériens«neiit 
«t son sexe , -et son %e. 

Mimîes de passe-port français i 
«t d'tine {)fermi3sioRde lord Oren- 
ville, pour entrer en Angleterrci 
nous partîmes accompagnées d'Al- 
bert , qui nous conduisit jusqu'à 
Calais. Nous devions faire votla 
dans, nn bâtiment prussien , qui 
était soi-disant chargé pour .Ham- 
bourg; maisqulse rendait eiidrouà 
ligne à Douvres. Les vents ïious 
retinrent deux jours , durant les* 
quels Albert Ae quitta pas un ins- 
tant Eugénie. 11 était plongé danx 
la plus profonde mélahcbîlé , et il 
né pouvait» de tems ea'téms ,"s'em- 
pocher de ié|>ttndr6 de» lannia* 
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ha veille de notre dépaf t , notit 
$hne» 'ttous promener anr la jetée 
du port; iLëtait tard', :flacun soilf* 
£m n'agitait l'air , la pâle lumière 
dé la lune éclairait les iminenses 
-st^itudes de la mer, qui ne piésen- 
lait qu'une surface unie et. immo- 
4iile. 

M Promettez » > dit Albertà Eu- 
génie ( comme si ce spectacle d'une 
nature imposante > lui eût révéla 
la présence dn Dieu tout-puissant , 
témoin du seripent qu'il exigeait 
d'elle ) ; *c promettez à Albert , 
•1 triste et désespéré , que j'obtien- 
« drai votre main , aussitôt qu'il 
M me sera permis d'aller vous re- 
w joindre. » 

•• Ecoutes-moî , non ami », lui 
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-i-4pondU'eUc> avec un son de voix' 
-à'-Iâ'fols tendre et mélancolique ) « je 
« connais peumon père, j'ai presque 
-«toujours vécu loin ds lui; maM 
•c jusqu'à l'âge de dix ans , je n'ai 
« point quitté ma mère. A son lie 
•c de mort , toute jeune que j'étais , 
« elle me fît promettre de ne jamais 
-ac me mariersansle consentement de 
« cet époux chéri qui avait fait son 
« bonheur. ' Elle me ût promettre 
tf de lui accorder toutela tendresse 
te quç je lui portais , et de rçspec'- 
cc ter sa volonté comme la sienne. 
« J'étais bien jeune alors, Albert, 
a et je ne vous connaissais pas ; 
« mus cette promesse que je £s à 
*c Dieu et à ma mère mourante , 
'm n'est janlais sortie de ma mémoire, 
•c et n'en sortira jamais» I^'amour . 
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« que tous m'ayez inspiré n'a ptt 
« me la faire oublier ^ et ne me la 
«c iêra jamais violer. Je ne' promets 
«donc de TOUS épouser qu'autant 
« que monpètvy'con^etitîTa. Maû 
« je jticË à Dien qui m'entend ^ 
« devant ma seconde mère ici ^é.- 
w sente , devant- Albert que j'ain^c , 
u de n'en^ger jamais ma foi à^cu* 
•t cun autre qu'à Albert.» 

Albert serra ■ Eugénie dajks sea 
lu-aS} et pressa, pour la première 
fois , de ses ièvrôi » cët^ bouclic 
Adoréd gtii Venait de prohoncer le 
sermeAt d'amour. 11 me parut alors 
que D'ien , du l>aut du ciel , jetait 
sur ces dieux amanp. un regard dp 
bienveillance, et dans la' fervente 
. prière qqe je hii adres^tû , il me 
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sembla entehUre une voix secrètte 
qui me répoiwJit ■: Ils serpnt heu- 
reux. 

Cependant M. Simpson , k qui 
la révolution française aTaîi insr 
pire contre tous fes français une 
EOrtç d'arersion , n'apprit qu'avec 
peine la liaison qu'Eugénie avaif 
-formée. Il n'en voulait point à sa 
iillc , mais à moi qui l'avait souf- 
ferte ; et la peine qu'il »i ressen.- 
tait se tourna en une eSpécc| de res- 
sentiment contre moi. Mais dequoi 
ne triompherait pas la doiie^ur > la 
résignation de mon E-ugénid f quel 
cœnr ne gagnerait • elle paç? quel 
esprit -pourrait résister aux séÛnc- 
tipns du sien? qu^lé raison enfin 
ne sentirait lé besoin' de se so^ 
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mettre à la sagesse de .la sïemie t 

Au bout de trois mois , M. Simp 
son consentit à son mariage' arec 
Albert , avant même d'aroîr tu ce 
dernier; maiscenefùt cependant, 
qu'après qu'Eugénie eut promis 
qu'elle ne le quitterait jamais , et 
iavec.la condition que son mari fe^ 
rait le serment de ne jamais l'éloi- 
gner de lui. Ce bon père sentait qilb 
sa£lle étaitdevenue absolument né- 
cessaire à son bQ.nheur i à son ézis- 
terice înême. ' ■ 

I^ 'QKL^istère an^^is ayant en^ 
Voyé en France un ambassadeur , 
durant la trêve qui.eut lieu ^ntpe 
ia Franoie et- l'Angleterre -j l'em,- 
ftfess^ Albert, se ^e^dit à Londres 
jRvec sa mère ; et dans une chapelle 
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catholique , on célébra l'auguste 
cérémonie qui consacrait l'union 
du couple le plus vertueux qui se 
soie jamais incliné devant l'autel 
du Seigneur. 

A peine Albert eut-il goûté l'î' 
neîTable bonheur d'une union si dé- 
sirée et les jouissances d'un amour 
à souvent traversé , que les espé* 
ranoes de paix et de rapprochement 
s'évanouirent , et que la guerre 
recotnmença entre les deux nations. 
Albert , indépendant « & ta tête 
d'une grande fortune , ivre d'a- 
mour, eut le courage de quitte; 
une épouse adorée et enceinte de 
deux mois , un pays calme , tran- 
quille , pour rentrer dans sa patrie ' 
agitée , venir lui offrir le tribut 
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de ses talens et de son courage> et 
obéir à l'ordre de ses chels qnî le 
rappelaient. 

M. Simpson avait conçu une 
forte amitié pour son gendre ; mata 
ce tra>t d'hërtâsme ravit son admi- 
ration , et il croyait exprimer tout 
ce qu'il sentait en disant qu'Albert 
ëtaît digne d'être anglais. 

n se fit donc encore une troi- 
sième séparation , ' et je laisse à ]'i> 
ger laquelle des trois fat la plus 
cruelle. M, Shnpson , Eugénie , 
moi et madame Albert, nous con- 
ânisîmes Albert jusqu'à Douvres y 
où il s'embarqua. 

On doit juger combien les -ma- 
mens durent par^tre longs pour 
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Mais M. Simpson paraÎ6seit fort 
tranquille sur son compte » et répé- 
tait sans cesse , que son gendre était 
un coquin de français qui saurait 
ensorceler jusqu'aux boulets de 
canon. 

Bientôt nous reçûmes , avec une 
lettre d'AiberC » la nouvelle des 
étonnantes Victoires des françaii on' 
Italie. La paix continentale qui eut 
lieu peu aprèâ , rendit déaorraaU 
inutiles les services d'Albert i et 
convaincu qu'il avait suffisamment 
payé la dette qu'il devait à sa patrie, 
le gouvernement français accepta 
sa démission. On lui offrit une 
pension de retraite qu'il refusa ; et 
jnalgré la guerre qui durait encore 
avec l'Angleterre , il obtint la per- 



u,*i,!.nnCoO^;lc 



r 



D' s U O É N lE. 117 

mî&sîon secrète de se rendre auprès 
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glaise ; que nos deux patries y 
Ont des droits au moins égaux. 
£ugénie regarde alors en sburiant, 
son père qui , pour tovte réponse » 
se contente, de sourire^ et de Vexa.- 
brasser. 

Mais il est tems de terminer : le 
plaisir de parler dé mon Eugénie 
a déji peut-être trop alongé ce ré* 
cit. "Ce n'est pas là cependant le 
' jenlmbtifquime'1'afait èntrepren- 
dre;et je serai satisfaite si on trouvd 
que , peu propre à servir d'amusé* 
ment à l'homme oisif > ou à cares- 
ser l'imagination dû voluptueux « 
îl fait éprouver aii. ctsur dé dçuces 
Notions f et suggère' à l'esprit d'u* 
tlIoQ réâexions. 
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T^ojagt de UTroaàt , Fait dans lei ann*M 1786^1787, 

■ pal J. B. LecheTaHcr , Membre de la SocUté des science* 
et arts de Paru; du Lycée de Caen , des Académies d'E- 
âûnbourg, de Goltiogue , de Casscl et de Madrid i troi- 
iifcme édition, revue, eorrigée et consiêirablemetil 
eugmeatéc. Trois vol. 1b-8>. ornés d'un Atlas de trente- 
■epl planclies , graxéel par les premîen ai lia les , aveo 
Fanal yse raiii^pnée de tomes les Vu", Cartes , Plans et 
Médailles, formant 16 pagej d'impression sur papier Jésuj, 

IPapifr carré fin d'Auvergne de ao livres , Prix aS fr. 

tapier double , façon Hollande , ptemitres épreuves, 36 fe. 

Papier naDd-raisin double superfin vélin , de Lagards et 
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figures al«iit la lettre, cartonnés à la Sra/e/ j 66 fr. 

foyage de la PropontU^ et Ju Pont-Eurm , par le même , 
S vol. in-è." sur papie^carr* fin d'Auvergne, «araclire». 
cicérttoiAK ; omide sîi belles cartes, 9 f. 

Papier véliu , i^f./i'^mfBvec les Cartes eoluminéeii^aaf. 

^oyaget d'jtltxandre Mackemiie , dans l'inlérieut de l'A- 
mérique scptentriMiale ; faits. en 1789 , lyyaetiTçJ; le 
e«niier de Uontréal au fort Clii^ouyan et à la mer 
Uciale ; le second an fort Chipîoiijan )usqn'aux bord* 
de l'Océan Pacifii^ne; précédés d'un tableau historique et 
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trahit de l'anglais , pat J. B. C^Ura , avec des notes et 
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B)rtrail de l'auteur, et de trois grande» cartes gravées par* 
. Tardleu , revues «1 corrigées parM. Buache, membr* 
de l'Institut national de France , . 16 f. 

Jiem, papier vélin d'Annonaj , 3a t. 

yoyage dt FridiAc Womtmavn , ianJ Vjéfriijae ttpitn- 
frhnale , depub le Caire jusi^u'it Mounoùk , eapitne du 
rojaume de Fenân ; suivi d'im Mémoire du major 
Rennel, surla Géograptie de l'Afrijpie, etc. Traduit 
de fangUis. Augmenté de notes et d'un Xémoi ■■■- 
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H. Buache ) a t. 

tdem , papier yS&SL d' Anoanay , l8 £ 

y'ojragt à la Z-ou!ttani et mr h continent de î'jtméivfuê 
' leplenlrionaïe , rail daa> le> «nnéei 1794!! 179S, oonte- 
naat un Tableau hiitorique de la LDi^iane , dea obiei- 
Tationi lUt son cliaiat,'^ei riche* productions; te 
caiaotïie et le nom de) lauragei ; dei remarques ïdv- 
porUnlet lur la uavigatiou ; des principas d'adminûtra- 
tioD et de gouTeraeinent propres à cette Colonie; par 
B*** D«»*. I Tol. iii-8.0 , orné d'une beUe carte , 5 f. 

Riliùgaliate , ou Esi|[DÛse morale de la disiolution romaine 
leusUsempeTean, I grog vol. ia-tl.o sur carré Euperfia, 
orué d'une belle eravure, dearinéepar Ga4ri^, 6f. 

>^ pap. réiin juperfia d'Annonaj, la F. 

.■faune Parisienne, [ llf lECTKS ) fc abrégé de l'kiitotre Att 
Injectes dei euTimasdePariSid'aprl;] la métholoOTFàbn- 
' «iiM, coniGoanl la ducripiion d'un grand, nombre d'es- 

e^ces et de genres noUTeanx ; précédé d'un discours ren- 
(mantnDoWgé d'Entomologie et uneîntrodnctîonnix 
prmFlpales mélbodes; parC. A. ff^^Ucenaer, deplnsieitn- 
" " iérfs lavante» , a gros *ol. in-6<>. a — '" ' " 
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X< Wal4t du Fermier, poëme éhampËlre ; par Roberti 
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gyrurei , a F. fio c. Jdem j papier véHn d'Annonaj, 5 K 

Xm ^Idériiei, ouvrage bisIori({ue el critique, juiviidela 
, Salamandre el I4 Statue ; traduit de Vattemaa,d de V^'ié- 
. îand ; 3 vol. in-B." sur carré fin d'Aurergou , ^ f. 

lôem j papier yéliu d'ADDonajj 10 f. 

yU polémique de F^oUaire j el histoire de ses proscrip- 
tions; suivie des pifcces juilifica tires ,par3* '* t ; i v. 
ili-8.a-4 f. Idem, papier vélio , 8 t 

Sciréei de Femty , ou Confi jencei de Voltaire , Tecueillies 
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Idem, papier t 
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For.alion des Notables jusque) et compris la bataille de 
Marengo , le congrts d' Amiens et le traité de paix dé£- 
nidf, par François Pagtsi; 7 toI. in-S." 3e f.. 

fajagt à.la c6ti occldtntaît i'.dfiique , fait dans les an- 
nées l786et4Tft7, par L. DEGSAKilPRi i a vol. in-S". 
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Xdtm , papier vélin ) lig. avant la lettre) 1^ f. 
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